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Messië^rs,: 


Lorsque  j’ai  manifesté  mon  vœu îl‘,y  a un, 
m<Û8 , sur  la  question  delà  guerre , j’avoue  qué 
iellottois  encore  dans  l’ingertitude  j JJtWÛs  depùi^ 
f,  Mae^nàêd.  ‘ • 4; 

•(HENEW^t' 


que  f aî  entendu  système  offen- 

sif, je  n’hésite  plus.  ^|et'’jé:.ri  à ma  premièra 
opinion  plus  fortèifti^f  que  jamais. 

Je  ne  me  suis  rai^ssé?  ^felQuir  ni  par  les  raison- 
nemens  , les  coiijecS^ÿ'fes  contradictions  po- 
litiques , ni  par  les'‘-^éi^îç;§gj^ns  pompeuses,  ni 
par  les  songes  flatteur^^^J^aTapplaudi  à nos  adver- 
saires ; car  ds  in’ont  tout -à-fait  persuadé 

que  j’avois  raisoîu 

Dans  cette  matière , il  faut  en  convenir  , on  a 
touu  tradéi  tour  discutq  , tout  approfondi  ^ ex-' 
cepté  les  véritables  questions. 

Un  orateur  a dit , cj,ans  yqtre  dernière  séance  t 
Donnez-nous  les  moyens  dT éviter  la  guerre  et  de 
sauver  Fetat-j  nous  sommes^  d’accord.--—  Je  vous 
apporte  ces  moyens  : le  meme  vœu  va  donc 
bieii^tôf  ! nous  ^éy^ndr  id’€>f)intoh  yelomme^  nèu^,  le 
sommes  toujours  de  patriotisme. 

D’^qpd  , j’aqr^is  pegtiêtre  le  droit'  de  deman-- 
^er  à mon  tour  quels  sont  les  moyens  de  faire 
la  guette s W du -moins;  san? 

consommer  le  reste  dés  biens  nationaux , sans 
dette,  publique  f.  sans  acçr qitr ç I e pris^ 
«es  \dç  première  .atèçessité  , sans  .dbni- 

ïiuer  les  ressources  pour  se  les  procurer,  sans 
foire  disparoître  le  fêste  dif  numéraire  ,"sans  "as-" 
jouyif  la  ycracbë  des  capitalistes  qui , plus  'que 
tout  autre  , demandent  la  guerre  , sans  néces- 
siter de  nouvelles  coHladJmtieiis  ^ lorsque  les  an- 
ciennes ne  sont  pas  même  payées  , sans  servir 
Tambition  de  tous  les  intrigans  , ^de  tous  les 
faux  amis  du  peuple.  Je  pourrcFis  dçbiâpder , si  en 
faisant  1^  guerre  sur  tefre nous  ne  l’aurons  pas 

sur  mer^'  d. .•  V’  V 

Messieurs  , ces  problèmes  sont  encore  à ré-; 
iÿoudfe  ^ cà‘r  promettt e la  soîuticin ,,  ce  ,n’est^ 


ç ) 

pas  la  donner.  M.  Brissot  avoit  fait  plus il  avoir 
promis,  dans  son  premier  discours  , du  i6  dé^ 
cembre  > Ôl  exposer  ( ce  sont  ses  propres  termes  ) 
les  précautions  à prendre  et  pour  assureïi  le 
SUCCÈS  et  empêcher  cette  guerre  de  se  piiolonger 
ïT  DE  s’étendre  , et  pour  prévenir  toute  espece 
jdÉ  trahison  ^ enfin  les  mesures  à prendre  pour 
soutenir  parr-tout  ea  dignité  et  les  intérêts  dB 
la  nation , et  pour  avoir  de  NOUVEAUX  GAGES 
DE  LA  BONNE  FOI  DE  LA  GOUR. 

Ces  prodiges  sont  encore  à faire.  Je  dis  ces 
prodiges , car  assigner  le  terme  et  l’étendue  d’une 
guerre  entre  une  nation  qui  ne  fait  que  de  naître 
^ la  liberté  , et  tous  lés  tyrans  de  l'Europe,  pré^ 
venir  toute  espèce,  de  trahison  , lorsque  nous 
^sommes  déjà  impunément  trahis  , concilier  la 
dignité  et  les  intérêts  de  cette  même  nation  avec 
ia  bonne  foi  de  la  cour , me  paroissent  autant  de 
choses  impossibles. . . ; 

Cependant  si  M.  Brissot  peut  opérer  de  tels 
«liracles  , qu’il  les  fasse  donc  connoltre  ; ' alors  je 
^uis  sûr  que  Robespierre  sera  le  plus  empressé 
k dire  : attaquons  dés  demain  l’empereur. 

En  attendant  , j’èxaminerai  quelle  guerre  le 
peuple  a intérêt  et  desire  .qu’on  fasse. 

J’examinerai  si  en  portant  la  guerre  au-dehors  j 
nous  l’éviterons  au  dedans. 

Si  les  motifs  d’attaquer  l’empereur  ne  se  pré^ 
sentent  pas  également  d’attaquer  les  autres  puis- 
sances liguées  avec  lui  contre  la  constitution 
françoise.  . . . î 

Quelle,  guerre  ;le  peuple  a-t-il  intérêt  et  desirev 
t-il  qu’on  fasse  ? La  voici  : guerre  à la  cour  des 
Tuileries , et  par  une  suite  nécessaire , guerre 
aux  agens  prévaricateurs  de  l’état , guerre  au3t 
prêtres  démoniaques  ; guerre  à tous  les  empoi-* 
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sonneurs  publics  ; guerre  à la  gent  nobilaife  et 
perturbatrice  ; guerre  aux  agioteurs , aux  mono- 
poleurs ; guerre  aux  fripons  de  toutes  les  espèces  ; 
guerre  aux  nationicides  ; guerre  à tous  nos 
ennemis  , depuis  les  Alpes  jusqu’aux  Pyrénées  ; 
enfin , et  ce  ne  sera  pas  la  moins  salutaire  , guerre 
aux  revenus  des  émigrans-conspirateurs.  . . La 
paix  , une  paix  solide,  la  paix  de  là  liberté  sont 
au  bout  de  la  victoire..  * • 

Telle  est  la  gueiTe  que  le  peuple  veut , la  seule 
dont  il  ait  besoin.  Pour  la  faire , faut-il  aller  eu 
Allemagne?  Non.  M.  Brissot  a prétendu  d’abord 
que  la  source  du  mal  étoit  à Coblentz  j et  que  ce 
repaire  détruit,  nous  détruisions,  d’un  seul  coup^ 
aristocrates , mécontens , prétres  réfractaires.  On 
dit,  et  M.  Brissot  répète , que  ][es  rassemblemens 
sont  dissipés  ; cependant  il  ptirle  plus  que  jamais 
de  la  nécessité  de  la  guerre!  . . Messieurs,  la 
source  du  mal  n’est  pas  plus  â Coblentz  qu’à 
Viennel  elle  est  à Paris  , elle  est  dans  votre  oohs- 
titution;,  elle  est  à la  cour  de  Louis  XVJ.  Mais  si 
TOUS  lui  tournez  le  dos,  si  vous  vous  laissez  entraî- 
ner par  les  laves  et  l’écume  que  cette  source  vomit> 
TOUS  vous  précipitez  dans  l’abime,  et  la  liberté 
disparoît  avec  vous. . . Eh  quoi  ! pour  être  plutôt 
aux  Tuileries  , vous  prétendez  que  je  dois  passer 
par  Worms  et  Bruxelles  , à travers  des  plaines 
d’incendie  et  de  carnage  I . . Quand  je  trouve  un 
chemin  plus  court',  plus  facile , moins  dangereux, 
pourquoi  m’arrêteriez  - vous  ? pourquoi  ne  me 
su.vriez-vous  pas?...  Je  frémis  d’horreur  à la 
seule  idée  de  votre  système.  Jacobins,  hommes 
sensibles,  amis  de  l’humanité,  descendez  dans 
Tos  cœurs  , et  clites-moi  quel  est  celui  d’entre 
TOUS  qni  ne  l’a  pas  partagée  cette  horreur  , en 
intendant  rhomicide  génie  de  la  guerre  s’écrier 
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froidement  : Qu! est-ce  cjue  cent  cinquante  milTè 
François  immolés  ?.^ . . et  à qui  ? à des  veto , à 
une  cour  qui  nous  a déjà  dévoré  des  milliards, 
et  qui  nous  dévore  chaque  mois  plusieurs  mil- 
lions , lorsque  partie  du  peuple  manque  de  paim, 
à une  poignée  de  brigands  fugitifs , à un  Léopold, 
à une  femme.  . , A ce  mot,  je  m’arrête  d’indigna- 
tion  Ah  I sans  doute  , je  vois  bien  que  la 

vie  de  quelques  millions  d’hommes  , que  eette 
génération  même  toute  entière^  que  nos  proprié- 
tés ne  sont  rien,  pourvu  que  tout  périsse,  pourvu 
que  tout  soit  embrasé  constitutionnellement 

J’ai  dit  : la  guerre  à la  cour  des  Tuiieries. 

Nous  ne  l’attaquerons  pas.  Elle  nous  l’a  déjà 
déclarée  il  y a long -temps;  nous  fne  ferons 
que  nous  défendre  ; mais  elle  nous  combat  lâ- 
chement, traitreusement.  Elle  nous  plonge  le 
poignard  d’iane  main  , en  nous  tendant  Tautre 
avec  un  souris  protecteur.  Combattons  en  braves  j 
repoussons  la  main  qui  feint  de  nous  protéger; 
tranchons  , ou  du  moins  enchaînons  celle  qui 
brandit  le  poignard , et  nous  sommes  sauvés. 

N’ailez  pas  croire , messieurs , que  je  veuille 
ébranler  la  constitution.  Je  l’aime,  je  la  respecte, 
je  vous  le  prouverai  ; mais  je  respecte,  j’aime  en- 
core plus  la  patrie;  mais  heureusement  la  cons- 
titution et  la  cour  des  Tuileries  sont  deux:  choses 
bien  différentes  ; car  depuis  long-temps  le  signal 
d’une  guerre  à mort  est  donné  entr’elles.  Je  n’en 
voudrois  pour  preuve  que  cette  nuit  du  21  juin, 
quela  divinité  sembloit  avoir  préparée  pourfaciliter 
aux  Hercules  françois  les  moyens  de  nétoyer  en- 
tièrement les  étables  ii’Augias  ; cette  nuit , par 
les  impunités  qui  l’ont  suivies , a mis  le  comble 
à nos  maux  , lorsqu’elle  nous  ouvroit  la  route 
du  bonheur.  Oui,  messieurs  , si  la  nation  se  levant 
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"dans  toute  sa  majesté  > eût  fait  un^^exémple  èilar' 
tant , vous  eussiez  vu  tous  les  despotes  paralysés 
sur  leurs  trônes  ; la  paix  et  la  prospérité  de  la 
France  étoit  certaine.  La  nation  françoise  deve- 
noit  dès-lors  l’arbitre  de  ses  destinées  et  de  celles 
des  nations  voisines.  . . Nous  avons  pardonné  ; 
sachez  qu’on  ne  nous  PARDONNERA  jamais. 
On  ne  peut  plus  s’abuser,  il  faut  que  la  cons-' 
titution  tue  la  cour,  ou  la  cour  tuera  la  consti- 
tution : choisissez. 

Je  ferai  ici  deux  questions  à mes  adversaires. 
Je  léur  demanderai  si  l’assemblée  nationale  peut 
déclarer  la  guerre  à l’empereur  et  aux  princes 
germains  , sans  la  proposition  formelle  et  préa- 
lable du  roi  ? 

Si  l’assemblée  ne  peut  la  déclarer , c’est  donc 
en  vain  que  vous  ferez  d’éternels  discours  pour 
y parvenir , puisque  vous  dites  que  la  cour  ne 
'veut  pas  la. guerre^  qu’elle  n’a  pas  intérêt  de  la 
vouloir.  Elle  se  gardera  bien  de  la  provocjuer. 

. Si  vous  prétendez  que  rassemblée  nationale 
peut  la  déclarer,  alors  vous  violez  la  constitution, 
qui  porte  , art.  II , chap,  III , que  la  guerre  ne 
peut  être  décidée  que  par  un  décret  du  corps  légis- 
latif, rendu  sur  la  proposition  formelle  et  néces- 
saire du  roi  et  sanctionné  par  lui  : ainsi,  non-seu- 
lement l’initiative  royale  est  indispensable , mais 
encore  la  sanction.  De  manière  qu’en  supposant 
que  le  roi  dise  : je  propose  de  déclarer  la  guerre 
AU  Grand-Turc  et  au  roi  d’Angleterre  ; si  au 
contraire  vous  décrétez  qu’elle  le  sera  à Tempe- 
reur , le  roi  peut  frapper  votre  décret  de  son  veto  ^ 
car  il  sera  évident  qu’il  n’aura  pas  eu  l initiative. 
Sans  doute,  et  cette  partie  aussi  de  la  constitu- 
tion est  inconstitutionnelle  , absurde  , destruc- 
tive du  droit  des  nations,  mais  elle  subsiste, 
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Vouà  aiirèz  beau  répéter  marchons  à, Léopold f 
il  vous  répondra  , la  constitution  à,  la r main  , 
marchons  à Londres  , à Constantinople  i ou  no 
marchons  pas  du  tout.  ^ 

Je  vais  plus  loin,  et  je  veuii:, qu’il  vous  dise  : 
Marchons  à Léopold.  Si  vous  prétendez^  .aUer 
dan»  le  Brabant,  dans  le  pays  de  Liège,  avec 
quarante , cinquante  ou.  cent  mille  hommes , il 
peut  vous  arrêter  encore  avec  la  constitution  , 
et  vous  répondre  : tel  n’est  pas  notre  plaisir.  Ne 
suis- je  pas  le  chef  suprême  de  votre  année  de 
terre  et  de  m^r  ?,  A moi  seul  n’appartient-il  pas 
de  distribuer  vos  forces  ainsi  que  je  le  jugerai 
çonvenahle  , et  d’en  régler  la  direction  en  ças 
de  guerre  ? ( Section  3 , cliap.  4*  ) Cardes. natio- 
nales , troupes  de  ligne , souvenez-vous  que  vous, 
êtes  essentiellement  obéissantes.,  et  ce  n^est  qu’au 
nom  de  la  constitution  que  j’exige  cette  obéis- 
sance. J’ordonne  seulement  à dix  mille  hommes 
de  marcher  à Vienne.,.,  dans,  un  ou  deux  mois, 
si  je  le  trouve  convenable , d’après  ma  certaine 
science  , pleine  puissance  et  autorité  constitu- 
tionnelle , j’en  enverrai  pareil  nombre  ; car 
il  ne  faut  dégarnir  nos  .frontières;  et 'puis,  dix 
mille  hommes  libres  ne  vaient  ils  pas  bien  cent 
mille  esclaves,  vous  dira  le  mielleux  Narbonne...  ? 
Et  nos  dix  mille  hommes  seront  cernés  de  bour- 
reaux , précipités  dans  des  embûches  et  massa- 
crés. Je  ne  donne  ici  qu’une  légère  idée  de  ce 
que  la  cour  peut  faire. 

. Comme  elle  s’entend  avec  la  cour  de)  Vienne  , 
elle  dégarnira  telle  partie  de  nos  frontières  que 
l’ennemi  feindra  ne  pas  vouloir  attaquer  , en 
méditant  une  invasion  , pour  garnir  telle  autre 
qui  paroitra  menacée  , et  qu’on  n’attarruera  pas. 
ici , qlle  placera  des  soldats , et  point  de  cano»»  , 
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là,  des  armes  et  poinrde  munitions  de  ^erre; 
ailleurs  , des  munitions  sans  armes.  Sans  cessé 
les  régimens  seront  déplacés  , harcelés  , puis- 
qu’ils le  sont  déjà  avec  une  affectation  cri<- 
minelle.  Le  roi , les  ministres  feront  des  pro- 
clamations insidieuses  , pour  accaparer  la  con- 
fiance ; ils  seront  plus  patriotes  que  jamais* 
Plus  que  jamais  ils  auront  la  constitution , la 
liberté  sur  les  lèvres  j le  despotisme  et  la  contre- 
févolution  dans-  le  cœur.  Mais  tient-on  dans  ses 
mains  les  destinées  de  la  guerre  ? Commande^ 
t-on  aussi  impérieusement  à la' victoire  , que 
Marie-Antoinette  à Louis  ? 

Voilà,  messieurs,  la  dictature  que  je  crains  , 
et  non  cette  dictature  romaine  avec  laquelle  on 
a feint  de  croire  que  nous  voulions  la  confondre. 
En  raisonnant  ainsi  , j’ai  même  supposé  que 
nous  n’aurions  que  des  généraux  patriotes,  et 
non  de  ces  chefs  amphibies  , de  ces  hommes 
moitié  populaires  , mokié  royalistes.  S’ils  ne 
sont  pas  patriotes  , ou  ils  dirigeront  l’armée  ,■ 
d’accord  avec  la  cour et  alors  ils  pourront  la 
sacrifier  ; ou  ils  seront  dirigés  par  les  soldats  , 
et  on  dira  que  ceux-ci  violent  la  loi  et  la  disci- 
pline militaire.  On  appuiera  cet  argument  par 
la  loi  martiale  , et  par  le  drapeau  rouge  qu’on 
substituera  au  drapeau  tricolore  (i). 


(i")  A-t-on  oublié  que  M.  Narbonne  , dans  son  rapport  sur 
réfat  des  frontières,  a dit  que  Y insuhordintidon  (prétendue)  des 
soldats  avoit  dc-gçjûté  les  officiers  du  commandement  « A-t-on  ^ 
oublié  qu’il  a proposé  à l’assemblée  de  regarder  la  désobéissance 
envers  les  officiers  corrme  un  crime  de  leze- nation  , qui 
pbuvoit  mettre  en  péril  Ja  cause  de  la  liberté  \ Viennent  ensuite 
d'insinuanres  réflexions  sur  la  loyauté  des  officiers  , quel  arg'u-  * 
ment  contre  vous , messieurs  les  partisans  de  la  jgueric  l . 
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, Si  rassemblée  nationale  veut  elle  méiile  dingef 
l^armée , la  cour  et  les  ministres  crieront  : vous 
tenversez  la  constitution  ; vous  confondez  tous 
les  pouvoirs  : chargez  vous  de  la  responsabilité. 
Dans  son  discours  du  2.4  ^ M.  Narbonne  n’a  t-il 
pas  déjà  menacé  l’assemblée  de  se  retirer  , si  on 
ne  lui  accordoit  pas  le  complément  des  troupes 
de  ligne  tel  qu^il  Ta  demandé  ? 

D’ailleurs , à la  veille  de  l’e^cplosion  d’un  corh^. 
plot,  qui  empêchera  le  ministre  qui , sans  doute ^ 
îéra  bien  encore  quelque  tournée  aux  frontières  ^ 
de  s’escamoter  avec  sa  responsabilité  ? A la  fa-^ 
veur  de  cette  impunité , plus  que  probable  , la 
cour  saura  tout  tenter. 

Inépuisable  en  ressources  ^ elle  fera  des  pro-» 
positions  insidieuses  à l’assemblée  nationale,  pour 
multiplier  nos  dépenses  et  nos  embarras  ^ sous 
le  prétexte  ordinaire  du  bien  public.  Si  ces  pro- 
positions ne  sont  pas  accueillies' , et  que  nous 
éprouvions  quelques  revers . , elle  dira  : c’est 
votre  faute*  oi  elles  sont  accueillies  , et  que  nous 
n’en,  soyons  pas  plus  heureux  , l’assemblée  na^ 
tionale  en  partagera  la  honte*  Comme  l’a  dit 
Robespierre , les  succès  mêmes  peuvent  nous 
devenir  funestes  5 ils  tourneront  presque  toujours 
à la  gloire  de  la  cour  et  dès  ministres  , qui  fe- 
ront naître  mille  occasions  d’avilir  le  premier  des 
pouvoirs. 

Dans  tous  les  cas , la  guerre  peut  durer  plu- 
sieurs années.  On  assure  que  rempereur  n’a 
intérêt  de  nous  attaquer  que  dans  quelques  mois^ 
^t  cependant  011  ajoute  qu’il  est  hors  d’état 
de  nous  faire  du  mal  ; qu’il  a besoin  de  la  r aix. 
Mais  je  suppose  qu’il  lui  faille  encore  quelque 
temps  pour  ses  préparatifs,  Jl*e. dernier  message 
de  l’assemblée  nationale  près  du  roi  lui  donne 
Af.  Machenaud,  A 5 


jusqu’au  premier  mars  : si  ce  délai  ne  lui  sufïît 
pas,  ne  youlant  rién  tenir  5 il  promettra  tôüt  ce_ 
qu  on  voudra.  On  sait  quelle  confiance  mérité 
la  parole  dos  rois.  Et  puis  demander  à un  des^- 
pote  qu’il  reconnoisse  sincèrement  la  souverai- 
neté du  peuple  François  , c’est  vouloir  lui  faire- 
signer  son  arrêt  de  mort.  Il  n’est  donc  pas  possible 
de  compter  sur  la  satisfaction  qu’on  désiré  , et 
le  système  des  partisans  de  la  guerre  est  encore 
ici  en  défaut.  Enfn  , il  n’est  pas  possible  qu’ils 
nous  disent  quel  en  sera  le  terme,  puisqu’ils  ne' 
savent  pas  même  quand  elle  commencera;  puis- 
qu’il n’est  pas  en  leur  pouvoir  de  la  faire  com- 
mencer ; puisque,  sans  s’en  douter , 4ls-^éclient 
l’anarcliie  militaire.  On  exterminera  les  traîtres  t' 
voilà  leur  cheval  de  bataille..  Oui  , î?orsc|u’un  gé- 
nérai commandera  d'attaquer  une  place  de  tel' 
côté , l’armée  pourra  délibérer  qu’il  faut  attacher 
de  tel  autre , sous  peine  d'um  coup  de  fusil.  Lors* 
que  La  Fayette  ordonnera  de  prendre  la  horde 
de  Bouillé  en  flanc,  l’armée  pourra  l’attaquer eil' 
tête....  et  ainsi  de  tout  ce  qui  sera  du  ressort 
des  campemens  , des  évolutions  et  de  la  tactique" 
militaires  ; comme  si  la  confiance  réciproque 
des  soldats  et  des  chefs  ne  faisoit  pas  leur 
force  1 ' ‘ ' 

* Mais  ce  n’est  pas  le  seiil  résultat  cpie  je  voit-* 
lois  tirer  de  vos  objeciions.  Vous  convenez  qu'én 
temps  de  guerre  la  première  loi  est  celle  de  la' 
raison,  celle  qti’inspii'é  son  propre  salut. 

’i  Vous  convenez  encore,  et  c’éstun  de  vos 
gumens  favoris , que  nous  sommes  , depuis  long- 
temps , dans  un  état  de  gnetre  et  environnés  dei^ 
mille  volcans  convulsifs  ; <^%  -hi  révolutiorb  rîêsè 
pas  finie  ; et  c’est  ici  la  seconde  question  que  j& 
youlois  TOUS  faire  ; y déjà  répondu.  / 
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Or  , danstine  pareille  position , je  suis  ci’accot4 

^yec  vous  que  le  salut  du  peuple  est  la  première  ^ 

Ipi  J parce -que  les  autres  ne  peuvent  subsister 
sans  ëlle.  Elles  doivent  dormir  toutes  les  fois 
tjuil  est  nécessaire,  ï^er mettez -moi  de  voüs  rap- 
peler ùnem^imeque  vous  corinoissez  tous  / et. 
qui  vient. fort  à propos  : périsse  le  monde  , disoit 
le  grand, Augustin,  ce  homme  d©  son  métier, - 
plutôt  que  s’il  failoit  .le  sauver  par  un  mensonge  I. 

Le  roi  et  ses  ministres  qui  j par  fois  , font  aussi; 
les  saints  , nous  diront  - ils  : périsse  la  liberté 
plutôt,  que.  de  la  sauver  , par  un  acte  contraire  à 
la  constitution  ! Je  leur  répondrai:  mais  vous^* 
iuéme>  .ne  venez-vous  pas  de  rendre  hommage  à 
ce  principe  $ en  supposant,  faussement  à la  vérité  4 
mais  toujours  en  supposant , qu’il  impof  toit  de 
tiolpr  les  loix  5 pour  envoyer  à MM.  PiochambeaU 
èt  Lückner  des  bâtons  de  marëchau:^^ . e.t  -,  poui^ 
élever  Mi  Lafayette  > éx- député,  au  généra^ 
lat  ? Mais  dan^s  la  .malhe^ureuse  affaire  des  co- 
lonies et  dans  cent  autres , n’avez-vous  pas  prouvé 
kjue  Jesr  medleures  .eommé  les  plus  mau\ bises 
Ipix  doivent,  souvent  céder  à la  nécessité  des 
cirçôustwô^^  ^ Mais  lorsque  rassemblée  nationale 
vous  a interdit  provisoirement , vous  i. Louis  XVI,, 
la  Cjçnstitiition  étpi^.  faite  ; là  preuve  qu’elle 
l’étoit  , c’est  quon  l’a  défaite  depuis,  et  que 
yoti^e,. seconde  ,,  troisième  ou  quatrième  accep- 
tatioii  ne^  lui;  dev.enoit  pas  ;plus  nécessairè  que  ^ 

la  premier^  î^dtfe  état  estrii  donc  changé?  Ouï , 
é:n  ce  què  la-fuitC;  d’nh  foi  p^^rjure  saiivoit  la 
France,,  et  que  ; nous  ayons  cru  .bonnement  que 
seroient  plus  en  sûreté,  en  réins- 
tallant au  milieu  d’eux  j ^saus  l’égide  des  bayon- 
itetti^  ef^des  drapeaux  rouges,  une  ménagerie  d« 
tigrfs  royaux^  ^ . ' “ , ' 
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En  attendant  quelque  nouvelle  et  plus  sérieuse 
^évasion  , époque  où  nous  commencerons  à goûter 
les  premiers  bienfaits  de  la  cour , pourquoi , 
lorsque  des  mesures  éclatantes  , mais  sages,  mais 
justes , sont  demandées  par  les  cris  de  la  patrie 
en  péril,  de  la  patrie  en  proie  à des  attaques 
chaque  jour  renaissantes,  qui  menacent  d’ense- 
velir avec  elle,  sous  ses  décombres , jusqu’au  doux 
nom  de  liberté;  pourquoi  l’assemblée  nationale 
craindroit  - elle  de  faire  la  loi  salutaire  dont  je 
vais  vous  présenter  la  substance?  Messieurs  , c’est 
à ce  prix  seul  que  nous  pouvons  éviter  la  guerre , 
et  cependant  vaincre  nos  ennemis. 

«La  constitution  n’établissant  aucune  respon- 
sabilité pour  les  suites  de  l’exercice  du  veto  ^ et 
voulant  qu’il  puisse  être  suspensif  et  non  destruc- 
tif des  loix , il  ne  pourra  être  employé  aux  décrets' 
d’urgence  qui  auront  pour  objet  la  sûreté  inté- 
rieure et  extérieure  de  l’état,  le  maintien  de  la 
déclaration  des  droits  et  de  l’acte  constitutionnel 
lui-même. 

La  loi  du  8 novembre , relative  aux  princes 
et  à leurs  complices,  aura  son  exécution,  sans 
entendre  déroger  aux  décrets  formels  d’accusa- 
tion rendus- depuis.  ’ 

• Le  décret  contre  les  prêtres  réfractaires  aura 
également  force  de  loi.  ^ 

Je  liai  pas  besoin  de  faire  l’apologie  de  ces^' 
deux  loix.  D’un  coté^,  vous  enleve2î  à nos  e:nneînis 
du  dehors  leur  principale  ressource  en  augmen- 
tant les  nôtres  par  leurs  revenus.  De  l'autre , vous 
éteignez , pour  ainsi  dire , d’un  soufre  les  mille  et 
une  torches  des  prêtres  réfractaires , et  les  poi- 
gnards leur  tombent  des  mains, 

;cc  Lesdifférens  comités  réunis  présenteront  dans 
quinzaine  au  plus  tard,  un  nvpde  dp,  responsa- 
bilité contre  les  ministres. 


Le  roi  pourra  pas  refuser  sa  signature 'auîjc 
actes  que  les  ministres  lui  présenteront  , ni 
transférer  le  siège  du  pouvoir  executif  hors 
de  la  ville  oii  l’assemblée  nationale  tiendra  ses 
séances. 

Car , messieurs  , si  nous  n^avons  pas  de  loi 
prohibitive , qui  empécheroit  le  roi  de  dire  : je 
veux  placer  à Montmédi  , oum  Metz , ma  cour  et 
mes  ministres  ? Comme  j’en  ai  déjà  foinic  le  projet, 
^*e  serai  plus  à portée  de  me  mettre  à la  tête  des 
troupes  pour  repousser  l’ennemi.  Et  en  second 
lieu  , si  le  roi  refusoit  sa  signature,  nécessaire  aux 
actes  ministériels  , quel  parti  prendre  sans  la  loi 
que  je  propose  , et  ccmment  faire  marcher  ce 
çhef  inviolable  du  pouvoir  exécutif,  qui  feroit  le 
mort? 

ce  Le  roi  ne  pourra  en  aucun  temps  commander 
en  personne  , ni  l’armée  de  ligne , ni  la  garde  na- 
tionale. 

Il  sera  présenté  par  les  comités  militaire  et 
de  marine  , un  projet  de  loi  pour  le  licenciement 
de  l’état-nicî  jor  de  rarmée  de  ligne. 

Le  roi  sera  inviié  de  licencier  le  ministère 
actuel  5 sur  Tindication  qui  lui  sera  faite  par  le 
corps  législatif,  et  de  choisir , pour  nouveaux  mi- 
nistres, des  citoyens  qui  aient  la  confiance  de  la 
nation. 

Si  le  roi  chassé  un  ministre  itbitrairement , et 
sans  que  l’assemblée  nationale  ait  déclaré  qu’il  n a 
pas  la  confiance  publique  , il  sera  tenu  de  publier 
ses  motifs^  et  le  ministre  disgracié  pourra  pour- 
suivre devant  la  haute-cour  nationale  son  inno- 
cence , d’après  un  décret  du  corps  législatif. 

Par  ce  moyen,  un  ministre  osera  être  honnête 
homme , parce  que  s’il  peut  craindre  de  perdre  son 
état  par  une  intrigue  de  cour , l’estime  publique, 

A? 
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la  loi  et  la  postérité  sont  devant  lûi  ^poiir  célé^ 
brer  ses  vertus  et  le  dédommager.  Ou  tel 
ministre  disgracié  est  coupable , et  il  ne  suffît 
pas  de  le  chasser  , iî  doit  être  puni;  ou  il  n’est 
pas  coupable  , et  alors  c’est  le  filétrif  aux  yeux 
de  ses  concitoyens  avec  autant  d injustice  que  de 
lâcheté.  • 

cc  Le  roi  ne  pourte  avoir  d’autre  conseil  que 
pelu-i  de  ses  ministres;  - , ' 

Le  CONSEIIi  pu  ROT  SERA  TENU  RUBLIt^UEMENT^ 

SOUS  peine  pocr  toutes  personnes  convaincues 
deJuien  former  iiru autre  , ou  de  Tavoir  excité  à 
quelqu’acie  contraire  aux  droits  et  à l’intérét  du 
peuple , d’étre  déclarées  traîtres  à la  patrie  et 
infâmes , privées  de  tous  les' emplois  et  traitemens 
quelles  pourront  avoir , et  bannies  du  royaume 
-à  perpétuité  , sans  préjudice , s’il  y a lieu , de 
- pîu5  grande  peine,  u ‘ 

Vous  voyez,  messieurs,  que  cette  loi*  ne  por- 
tera'aucune  atteinte  à la  constitution,  qu’elle 
en  sera-au  contraire  la  conservatrice.  Louis  XVI 
reste  toujours  sur  le  trône,  avec  ses  â5  millions 
dettraitement , sans  compter  les  accessoires.  Son 
n’est  point  anéanti  ; seulement  l’appiication 
en  est  restreinte  et  suspendue  ; l’inviolabilité 
royale  subsiste  toujours  ; il  copserve  le  choix  et 
la  révocation  des  ministres  ; enfin  le  pouvoir 
exécutif  sera  le  même  ,•  avec  cette  différence , 
qu’au  lieu  des  Montmorin,  des  Lessàrt , des  Du- 
pprtail , des  Bertrand , nous  aurons  peut-être  des 
Péthion  pour  ministres  ; avec  cette  différence 
• pneore,  qu’au  lieu  de  ces  comités  clandestinement 
autrichiens  , de  ces  antres  de  la  diplomatie  euro- 
péenne , réceptacles  impurs  de  l’intrigue,  du 
parjure  et  de  la  corruption , nous  ipontrerons  h 
ipijs  les  despote^^  le  -phéppHîènç  ' daine  ççpf  déli* 
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bérant  aux  regards  de  l’iinivers,  et  conduite 
vers  le  bien,  vers  la  liberté,  vers  la  paix  uni- 
verselle, sinon  par  sentiment,  du  moins  par  la 
force  irrésistible  de  lopinion  publique. 

Jugez  , messieurs  , de  l’indispensable  nécessité 
de  ces  mesures  par  l’assemblée  constituante  ; on 
l’a  dit , il  faut  le  dire  encore  , sans  la  publicité 
de  ses  séances  , nous  n’aurions  ni  déclaration  des 
droits , niconstitutioir,  ni  liberté , mais  les  dîmes , 
mais  les  droits  féodaux  , mais  une  noblesse  in- 
solente et  vampirique  mais  un  clergé  corrup- 
teur et  corrompu^  mais  des  marchands  de  justice 
et  de  forfaits,  en  robes  rouges.  Jugez-en  par 
l’assemblée  actuelle  , par  ces  demandes  scanda- 
leuses du  comité  général , qui  seul  pouvroit , en 
temps  de  guerre  , perdre  la  France  ; sans  cette 
même  publicité , la  secte  feuillantine  triompher 
l'oit,  vous  verriez  encore  le  peuple  indignement 
vendu  à ses  oppresseurs.]  ^ « 

Quand  le  corps  législatif  délibère  an  grand  jour^ 
pourquoi  le  pouvoir  exécutif  se  couvriroit-il  des 
qmbres  de  la  nuit?  Voulez- vous  riiarmonie  la  plus 
heureuse  dans  le  gouvernement?  Que  la  nation 
soit  dans  les  secrets  de  la  cour,  comnie  la  cour 
est  dans  les  secrets  de  la  nation.  ^ 

Ainsi  , les  principaux  problèmes  que  javois 
posés  en  commençant , se  trouvent  résolus.  Ces 
mesures  doivent  être  adopléesi  plus  nécessaire- 
ment encore  , si  le  système  d’attaque  au-deliors 
est  adopté  , parce  qim  1©^  peuple  saura  moins 
difficilement  de  queile  manière  la  guerre  sera 
dirigée , parce  qu’il  aura  plus  de  moyens  de  pré- 
venir Tes  trahisons  , au  lieu  d’attendre  , pour  s’en 
défier  , qu’il  en  soit  devenu  la  victime.  Ne  vaut-il 
pas  mienx  que.  le  conseil  du  roi  des  François  soit 
entraîné)  s'il  ne  peut  être  cqndilit  par  finfiLiençe 

' ■ AS, 
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patriotique  du  peuple  / que  par  la  tourbe  (Ie$ 
pandré  , des  Barnave  , des  Lametb  ? ' 

i elle  est  la  guerre  que  je  veux  faire  avant 
tout  à la  cour  ; c’est  ainsi  que  je  prétends  la 
tuer.  Je  défie  qui  que  ce  soit  de  mé  prouver  que 
cette  guerre  5 ’est  pas  très- pacifique  et  très- 
constitutionnelle.  Qu’elle  soit  exécutée  : je  jure 
qu’elle  sauve  la  France  et  la  cour  elle -même. 
A cette  nouvelle  , les  repaires  d’Allemagne  sè 
dissipent  sans -retour , s’ils  ne  tombent  pas  de 

Futréfaction  : ils  perdent  leur  double  appui  dans 
intérieur  du  royaume.  Les  prêtres  révoltés  sont 
confondus  ; tous  no§  détracteurs  déconcertés 
d’épouvante  et  de  désespoir , lorsqu’ils  verront 
à la  tête  du  gouvernement  des  hommes  du  peii- 
pie  , ou  forcés  de  le  devenir  ; lorsqu’ils  appren- 
dront que  l’assemblée  nationale  n’a  plus  à crain- 
dre ces  perpétuelles  entraves  apportées  à ses  plus 
salutaires  îravaux  ; lorsqu’ils  apprendront  que  le 
çeâo  doit  cesser  momentanément  d'étre  le 
ladium  du  crime  et  de  la  prostitution. 

Pour  que  cette  première  expédition  soit  com^ 
plette , que  par  un  autre  décret , l’assemblée  na- 
tionale exige  la  publicité  des  assemblées  des 
corps  administratifs , à peine  contre  chacun  des 
contrevenans  , pour  la  première  fois  , de  3,ooo  1. 
d’amende,  applicable  au  profit  des  pauvres  de 
chaque  commmune  ; et  pour  la.  seconde  , d’étre 
privés  de  leurs  pfacès  et  de  la  qualité  de  citoyen 
îrançois. 

Pour  parer  aux  brigandages  qui  peuvent  se 
commettre  par  les  bordées  salariées  de  la  cour  et 
des  princes-transfuges  , hordes  vomies  de  toutes 
partspar  le  flux  elle  reflux  de  la  révolution,  qu’elle 
ajoute  à la  formalité  des  passe-ports  l’injonc* 
tionaux  municipalités  qui  les  auront  expédiés , 
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d’en  faille  afficher  des  extraits  de.  qtiîrusaîne  en 
quinzaine  dans  leurs  arrondissemens.  ^ 

Avec  cette  précaution , on  connoîtra  les  faux 
passe-ports  cjui pourraient  être  surpris,  et  il  sera 
plus  facile  de  distinguer  les  honnêtes  gens  des 
vagabonds  , pour  appeler  sur  ceux* ci  la  surveil- 
lance. 

Pour  empêcher  que  la  maison  domestique- du 
joi  ne  continue  de  devenir  un  noyau  d’armée 
contre-révolutionnaire,  que  l’assemblée  natio- 
nale déclare  que  la  liste  des  personnes  qui  la 
composent  sera  imprimée  et  affichée  dans  lé^ 
83  dépariemeos,  et  que  tout  citoyen,  François  ou 
étranger  , convaincu  d’^voif  donné  ou  exécuté 
des  ordres  pour  enrôler,  ou  d’avoir  enrôlé  sans 
ordre  un  plus  grand  nombre  d’individus  que  la 
constitution  ne  prescrit,  sera  puni  comme  em-* 
bauchenr  ennemi  , et  les  individus  embauchéf 
comme  complices. 

Prenez  ce  parti , et  vous  enlevez  à la  cour 
tous  ces  valets  surnuméraires  qui  pullulent  dans 
la  capitale  et  dans  plusieurs  départemens. 

Pour  faire  aux  transfuges , sans  partir  de  nos 
foyers , une  autre  espèce  de  guerre  , qui  ne  sera 

Ïias  la  moins  efficace  , prohibez  expressément 
’exportation  des  armes,  des  munitions  de  guerre 
et  des  matières  d’or  et  d’argent , sous  peine  , 
conformément  au  code  p^al , de  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  executerôient  ou  favorise- 
roient  cette  exportation. 

Ici , messieurs  , les  objections  se  détruisent  par 
un  seul  mot.  Tout  le  monde  est  d’accord  que  les 
émigrés  françois  et  les  puissances  voisines  de  la 
France  , excepté  l’Angleterre , sont  avec  nous  en 
état  d’hostilité  ; or  , le  code  pénal  défend  , sous 


"pélne  de  mort , de  fournir  aucune  espèce  de  se- 
çcurs  aux  ennemis. 

■ Éh  quoi  ! Ton  proliiberoit , comme  quelqu’un 
le  propose,  l’exportation  du  sucre  , du  cafo,  et 
l’on  toléreroit  l’exportation  des  munitions  de 
guerre  et  de  notre  numéraire  ? Cela  ne  seroit-il 
pas  révoltant? 

Je  demande  encore , pour  affoiblir  la  frénésie 
des  émigrations  , outre  le  séquestre  des  revenus 
de  tous  les  criminels  d’état , outre  une  taxe  ex- 
traordinaire pour  ceux  qui  ne  tremperoient  dans 
aucune  conjuration  , que  la  liste  des  noms , qua-r. 
lités  et  demeures  ordinaires  en  France  des  émi- 
grés soit  afiichée  , afin  d’aider  au  peuple  à dis- 
tinguer de  plus  en  plus  ( et  dans  tous  les  temps  ) * 
ses  amis  dé  ses  ennemis. 

Et  ne  craignez  pas  que  ce  soient  des  listes  de 
proscription  : non  , messieurs  , ce  seront  des 
listes  de  censure  , de  surveillance , des  monumens 
de  l’opprobre  dont  se  couvrent  les  lâches  déser- 
teurs de  la  patrie  , et  un  frein  puissant  contre 
ceux  qui  songeroient  à les  imiter. 

Pour  remédier  aux  accaparemens  , aux  mono-^ 
pôles . qu’on  déclare  (en  attendant  que  la  i^nonnoie 
métallique  et  nos  petits  assignats  puissent  faire 
dispal'oître  ce  mal  nécessa/ire)  , sous  l’iirispection 
immédiate  des  municipalités  , les  caisses  patrioti- 
ques que  no'j  enitemis  emploietit  sourdement  â 
accaparer  l’grg^^nt  du  royaume,  à accaparer  les 
'étoffes  et  lès  denrées  de  première  n^écessité , pouf 
gffapier  le  peuple  , ou  pour  provoquer  des  excès 
dont  vous  avez  déjà  vu  quelques  exemples. 

Enfin,  pour  ttnir  toujours  le  peuple  sjir  le 
^ui  'vive^  pour  resserrer  les  liens  delà  fraternité, 
créez  sur  le  champ  ides  fêtçs  nationales  pour 
clmquê  département  de  rerhpîre  ; ajoutez-y  deS;. 
cantonnemens  où  les  citoyens  puisseut  se  rallier  j| 
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ils  puissent  former  des  înasses  redoùtablé^ 
en  cas  d’invasion  pu  de^  soulèvement  des  horde* 
intéfieures.  Que  la  France  soit  un  vaste  câmp^ 
sans  pesse  cpuvert  dri  bouclier  de  la  loi.  — Pour 
apprendre  aux  François  que  Tégalité  n’est  plus 
. une  cjiiniére  , et  dissiper  entièrement  le  prestige 
des  fausses  grandeurs  , hâtez  le  jugement  de  mort 
des  frères  du  rpi  ;.et  , comme  je  le  disois  le  ax 
, décembre  dernier  , si  vous  ne  pouvez  atteindre 
les  personnes  , faites  passer , par  provision  , leur 
effigie  par  les  mains  de  l’exécuteur  de  la  haute-  , 
jpstipe  dans  toutes  les  villes-du  royaume. 

Telles  sopt  , Messieurs,  les  mesures  que  ja’ 
crois  propres  à prévenir  la  guerre  ftp-dehors , et 
à éloigner  de  nous  les  fléaux  inséparables  des 
.dissentions  civiles. 

. Piestons  dans  nos  ntur$.  Justice,  union,  fer- 
meté : Nous  somnies  invincibles.  Toutes  les  puis* 

, sances  de  l’Europe  vinssent-elles  s’ébranler  con- 
tre la  France,  elles  rouleroient  à ses  pieds, 
connue  les  torrens  du  haut  des  montagnes.  Les 
moyens  de  nous  défendre  et  d’attaquer  ne  nous 
manqueront  pas.  La  guerre  allumée  dans  les 
contrées  voisines  , nous  ne  pourrons  pas  payer 
^nos  troupes  en  numéraire  ; car  il  faudroit  en 
avoir.  ' Cependant  vous  venez  d’entendre  M.  Ra- 
. chambeau  (dans  une  lettre  dont  je  ne  veux  qua- 
.lijfier  rii  les  traits  calomnieux  poutre,  les  troupes 
de_  ligne  , ni  fes  flagorneries  prodiguées  , en, 
passant,  au  ministre  ) écrire  à l’assemblée  na- 
tionale , de  prendre  les  arrangemens  les  pins  sûrs 
.pour  que  le  prêt  des  troupes  une  fois  en  cani- 
pagne  5 puisse  tpujoum  être  fait  en  argent.  Mais 
je  suppose  que  les  étrangers  veuillent  prendre 
nos  assignats  J que  fera -t- on?  P’abprd  on  en 
défendra  le  cours,  sous  peine  de  mort  contre 
'çpuît  qui  les  donneroient  ou  Iqs  receyroîent.  On 
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fera  plus  ; oii  a déjà , en  Allemagne , des  fabri- 
ques de  faux  assignats  ; il  sera  facile  d’en  ré- 
pandre par  milliers.  On  aura  soin  d’en  avertir 
le  peuple  de  ce  pays-là , et  personne  nem  voudra 
d’aucune  espèce;  or,  comment  nous  tirerons- 
nous  de  là?  Nos  adversaires  n’ont  point  encore 
répondu  à ces  objections.  Je  sais  bien  pourquoi. 
Il  n’y  a pas  de  réponse  raisonnable. 

J’ai  dit  quen  faisant  la  guerre  hors  de  nos 
frontières  , ncms^  nous  l’attirerions  dans  nos 
foyers  ; ear  si  l’empereur  ne  la  veut  pas  , nou;® 
le  forçons  de  la  vouloir.  S’il  la  veut,  et  qtie 
nous  prenions  les  mesures  que  je  viens  de  pro- 
poser , jamais  il  n’osera  l’entreprendre. 

Mais  si  on  attaque  nos  frontières.  — Tant 
mieux;  car  alors  le  patriotisme  indigné  n’éj>ar- 
gnera  aucun  de  nos  ennemis.  La  mort  d’un  pa- 
triote sur  le  sol  de  la  liberté , sera  l’agonie  cfe 
tous  les  aristocrates.  Tout  ce  qui  ne  sera  pas 
pour  nous,  sera  contre  nous.  Nul  de  ceux  qui 
oseront  franchir  nos  barrières  , ne  les  repassera. 
Quelle  leçon  pour  les  automates  des  tyrans  ! et 
quel  motif  pour  les  peuples  de  nous  chérir , de 
nous  imiter , lorsqu’ils  apprendront  que  , dans 
notre  vengeance  , nous  avons  respecté  jusqu’à 
leur  territoire  ! 

Si  nous  ne  pouvons  pas  nous  faire  respecter 
chez  nous  , comment  nous  rendrons-nous  res- 
pectables (5hez  les  autres  ? Comment  ose -t- on 
soutenir  que  quand  nous  aurons  cent  mille  hom- 
mes en  Allemagne,  nos  ennemis  de  l’intérieur  en 
seront  plus  foibles  et  en  conserveront  moins  de 
fureur  ? Comment  ose  t on  soutenir  que  nous 
triompherons  si  aisément  des  armées  étrangères  ^ 
quana  nous  n’osons  pas  même  attaquer  légale- 
ment celles  que  nous  avons  dans  nos  foyers  ; 
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quand  elles  nous  bravent , nous  provoquent  ira- 

punëment  , et  se  jouent , à la  face  <ies  législa- 
teurs, des  lois  les  plus  sacrées  ? Gomment  es-, 
père  t-on  éviter  une  incursion  des  serfs  de  Léo-, 
pold,  quand  j’entends  :de  cette  tribune  les  gémis- 
semens  de  ceux  qu’il  appelle  encore  ses  sujets^ 
les  gëmissemens  de  ces  hommes  massacrés^de  ces 
femmes  flétries  par  des  monstres  affamés  de  butin, 
et  de  crimes  ? — Vous  vouiez  les  prévenir  ! Mais 
est-ce  en  abandonnant  vos  filles , vos  femmes  ^ vos 
pères  que  voüs  parviendrez  mieux â les  sauver?— 
Vous  voulez  poursuivre  la  vengeance  des  Belges 
eh  î n’avez-vous  pas  assez  d horreurs  à venger 
parmi  vous  ? 

: Vous  demandez  satisfaction  des  outrages  qui 
vous  ont  été  faits  par  Léopold. 

; Si  rhonneur  , si  la  . liberté  d’une  nation  soû-, 
N veraine  ( i ) peuveat.  .être  souillés  par  des  tj-? 
rans  ; s’ils  dépendent  d’une  réparation  à maia, 
armée,  demandez-la  donc  à tous  ceux  qui  vous, 
ont  offensé  ; demahdez-la  aux  rois  de  Suède  es 
de  Prusse  j à l’impératrice  de  Russie  , 4 tous  cm 
petits  potentats  subalternes  , et  sur- tout  à cetts 
cour  d’Espagne  qui;y  entr’autres  attentats  contr© 
le  droit  des  gens,  à favorisé  la  combustion  d®. 
vps  colonies  , et  qui , tou t-à-l’heure  , vient  d«; 

Ëonger  dans  les  cachots  , après  les  avoir  dépouil^ 
s et  couverts  dé  chaînés,  plusieurs  Françpl*. 
dont  le  vaisseau  a fait  nauffrage.sitr  les  cdtes  dô^ 
Carthagéne*  • [ 

Où  vous  vous  sentez  la  force  de  lutter  coiitr#« 
toutes  ces  puissances  , et  alors  vous  devez  mar— , 
eher.^  contre  elles  , car  elles  sont  liguées' contre 


’ (i)  Il  est  vrâi  qu’elle  n’ést  encore  souveraine  la 
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V<5us  , VOUS  deve^  frapper  par  tôùt  • oü  bien  vdtil 
ne  sentez  pas  encore  assez  dé  force  , et  vous  nëi 
devez  frapper  nulle  part  que  chez  vous  ; mais 
attendre  que  l’hydre  que  vous  réchauffez  dans? 
votre  sein  ^ soit  étouffé  ; que-  votre  gouvef-'l 
nement  ait  pris  une  marche  imposante  j et  pré-  ; 
paré  l’esprit  des  peujDles  à seconder  la  croisade 
de  la  liberté  universelle.  Oüi , s’il  y a de  la  lâcheté 
à ne  pas  attaquer  l’empereur  , il  y à delà  lâcheté^ 
à ne  pas  attaquer  lé  roi  d’Espagiie. 

Pourquoi  perdre  l’occasion  d’affrahehit  nbS' 
voisins  de  leurs  maîtres  ? — Je  l’ai  déjà  dit , quelle 
est  douce  l’idée  de  voir  enfin  tous  les  peuples  fou- 
lant aux  pieds  les  sceptres  de  fér  dé  leürs  tyrans  ^ ^ 
arborer  la  Cocarde  tricolore  ët  chanter  Fair  çd  ira 
sur  les  débris  fumans  des  trônes  ; et  combien  dé^ 
fois  cette  idée  vient  flattèr  mon  esprit  1 Mais  les 
temps  ne’sont«pas  arrivés.  . En  voulant  sauver' 
les  autres  j songeons  à ne  pas  nous  perdfé  f et^" 
avec  nous,  les  nations  attentives;  Nous  tiesonimeS 
encore  que  des  enfans  ; ' bientôt  nous  serons'  des  * 
hommes  , des  géans.  N’oublions  jamais  que  ce 
n’est  pas  la  force  qui  fait  lés  révolutions  et  qüir 
soutient  les  états\ maïs  l’opinion.  Reine  du  monia#p 
son  empire  est  irrésistible^  il  .est  tel  feit 

aimer  ses  chaînes  à l’esclave  Ivihméme.  ‘Après 
noüsj  îiucun  peuple,  excepté  les  Anglo'is  êt'lês' 
Arhéricains , n’a  encore  poussé  le  progrès  dès  lU-  ‘ 
mières  " assez  Join  pour^  détrâire  en  un  jour  séS  ' 
prêtres, ses  bastilles, ses  nobles, et  tant  d’autrés’pes"-^ 
tüi^publiqués^  Akendohs;  ®tnos  politiques  pliilo- 
topnes  de  la  sollicitude  de  leur  cabinet, i’m  fl  uencêi 
de- nos  écoles  nationales  de  nos  moeurs , la  bonté* 
de  notre  gouvernement, , renvci:^eronî;_plu^  cfel 
tjrènes , 4^sahrutironb  plps  d’hommes  que  ne  ie- 
roient;  nos  bayohnettes  et  nos  foi^dres  de  gnefre;,; 


Pourquoi  notre  révolution  s’est-élle  faîte  auss^ 
promptement  et  avec  autant  de  facilité*'?  Parce 
què  la  majorité  des  esprits  étoit  mitre  et  enhardie 
par  une  cour  aussi  déprédatrice  qti’ inconséquente 
et  pusillanime,  qui  déjà,  depuis  deux  ans , venoit^ 
de  reculer  plusieurs  fois  devant  quelques  véto-^- 
parlementaires  ; parce  que  nous  avions  un  centre- 
de  puissance  nationale , un  point  de  ralliement^ 
dans  les  états -généraux,  Les  étrangers  ne  sont- 
point  intervenus  à-  main  armée  dans  nos  que- 
relles , et  nos  succès  n’en  ont  été  que  plus  cer-^ 
tains.  " 

Notre  état  est  coûteux,  difficile.  — Cela  est 
yrai;  mais  il  ne  durera  pas.  Quand  Forganisation- 
de  la  machine  politique  sera  achevée , et  qu’üh- 
mouvement  ferme  ec  majestueux  lui  aura  été* 
donné , nous  n’aurons  plus  besoin  ds  ces  armées' 
extraordinaires.  Nos  troupes  de  ligne  suffiront 
et  en  tenant  la  majeure  partie  sur  les  frontières 
elle  les  fera  respecter.  Tous  le'S  citoyens  sont  sol-* 
dats  , ils  contiendront  les  turbulens  de  Fintérieur.’ 
Les  craintes  s’évanouiront , on  rira  de  ces  vains: 
l^ourdonnemens  d’outre'Rhin.  La  confiance  s’éta- 
blira ; les  étrangers  abonderont  chez  nous  , avec' 
leur  industrie  , leurs  richesses , lorsqu’ils  appren- 
dront que  le  repos  n’y  est  plus  troublé  par  des 
ministres  impudemment  prévaricateurs  , et  par 
les  mânes  irrités  de  la'  noblesse  .et  du  clergé. 
Bientôt  la  prospérité  de  la  France  étQnnera  la  gé- 
nération présente , et  fera  le  bonheur  des  géné-; 
rations  futures.  ■ 

Vous  ne  voules^  pâs  qu’on  cite  coritre  votre 
systêriiëles  exemples  dejF antiquité , et  vous  nous- 
dites  sans  cesse , que  tous  les  peuples  übres  ont 
Été  obligés  de  jJasser  par  le  cremQtde  la  guerre; 
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qtt*îls  n^ont  acheté  la  paix  que  par  de  lôngties. 
années  de  combats  , de  défaites  et  de  victoires. 

Eh  bien  ! je  rétorque  à M.  Brissot  son  assertion  r 
nous  créerons  ce  ajui  n'a  pas  encore  eæisté.  Ce  que 
les  autres  n’ont  pu  faire  que  par  les  dévastations  , 
les  incendies,  les  assassinats  , (car  la  guerre  n’est^ 
qu'un  vaste  duel  ) nous  le  ferons  avec  des  loix*^ 
sages  , humaines  , des  loix  qui  épargneront  le 
sang  , la  fortune  des  citoyens.  Ce  que  les  autres 
n’ont  pu  faire  que  par  la  force  des  bayonnettes, 
nous  le  ferons  par  la  force  de  l’esprit  public,  san^ 
lequel  nos  bayonnettes  seroient  bientôt  brisées  , 
si  elles  ne  se  tournoient  pas  contre  nous-mêmes. 
Mais  on  ne  métamorphose" point  en  un  jour  uir 
esclave  en  homme  libre.  Avant  d’arriver  à fâge 
viril,  il  faut  passer  par  les  langes  et  les  douleur^* 
du  berceau , pâr  les  privations  de  l’enfance  et  par 
les  orages  de  la  jeunesse.  Je  Tobservois  il  y a 
quelqiue  temps  ; à peine  échappés  du  séjour  des 
tombeaux , vous  voulez  prendre  tout-à-coup  le  ré- 
gime d’un»e  santé  parfaite,  d’un  tempérament  robus- 
te. Dans  trois  ans,  vous  prétendez  extirper  l’orgueil, 
détruire  l’égoïsme  de  quatorze  siècles  , et  y substi- 
tuer  i amour  pur  de  la  patrie.  Dans  tro's  ans,  que 
dis  je?  dans  un  jour , vous  prétendez  faire  le  plus' 
grand  de  tous  les  miracles  , celui  de  rendre  pa-’ 
Iriote  notre  pouvoir  exécutif. 

' Est-il  donc  vrai,  cet  axiome  aussi  bannal  que 
bâtbare  , qu’uiïe  nation  ne  se  régénère  que  dans 
tin  bain  de  sang  ? Imiterons  nous  lés  filles  du  vieil- 
fard  Æsôn,  qui  le  coùpèrenten  morceaux  et  le 
jettèrent  dans  une*  chaudière  bouillante  pour  lé 
rajeunir  ? O vous  1 qui  appeliez  à la  fois  l’éclat  de^ 
^us' les- partis , rexpio^iôh^dé  toüe  les  vices',  dé 
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toutes  les  haines , âe  toutes  les  trahîsôns  ^ dé  toutes 
les  vengeances  , voilà  vos  maxiihes  !...  (i). 


(i)  Soyez  tranquille  , dit-on , le  Peuple  est-là.'Il  est  des  vérit^ 
qu’on  ne  peut  trop  connoître.  Depuis  le  14  Juillet  1789 , 
jusqu’à  présent,  la  coir  est  passée  de  parjute  en  parjure,  de 
trahison  en  trahison;  h ptupk  était  là  y et  cependant  aucun 
ministre  n’a  encore  expié  ses  crimes  sur  Téchafaudj  autun  mi- 
nistre n’a  meme  été  flétri  par  un  décret  d’accusation , et  il  n'esc 
que  trop  vrai  que  Mirabeau  avoir  tort  ^lorsqu’il  disoit  que 
la  tête  d’un  ministre  étoit  au  moins  bonne  pour  lui , et  qu’elle 
répoîidroit  de  ses  attentats.  Du  foyer  du  pouvoir  exécutif  sont 
partis  les  boulets  rouges  qui  ont  incendié  nos  colonies , Avignon  » 
plusieurs  de  nos  départemens  ; /t  ptup/e  était  là  y et  les  ministres 
ont  continué , ils  continuent  encore  et  ils  continueront  comm^ 
ils  ont  commencé.  Le  pouvoir  exécutif  a donné  le  signal  de 
la,  boucherie  de  Nancy  ; k ptupk  était  là , et  grâce  au  héros 
des  deux  mondes , l’assemblée  constituante  a voté  des  rcmer» 
cimens  à l’assassin , au  parjure , au  traître  Bouille.  Enfin  le  drapeau 
rouge  a souillé  de  son  aspect  sanguinaire  ce  champ  de  la  fédé- 
ration qui  sembloit  devoir  désormais  être  sacré  pour  tous  les 
tyrans;  le  .ptupk  était  là  y (et  j’en  frémis  encore  ) et  le  peuple 
a été.  massacré  ; Bouillé  est  absous , et  Lafayette  commande 
nos  armées. 

Mais  comment  ne  pas  jetter  des  yeux  inquiets  sur  l’avenir  ; 
lorsqu’on  entend  des  patriotes  avancer  des  principes  qui  ten- 
dent à rendre  nulle  jusqu’à  la  surveillance  même  ? Pour  dénoncer 
un  ministre  , dit  M.  Brissot , ( discours  du  20  Janvier  ) il  faut 
toujours  faits  importans, , preuves  irrésistibles  ; ou  en  d’autres 
termes , impunité , enhardissement  à toutes  les  prévarications 
sourdes  , à toutes  les  manœuvres  ténébreuses , à tous  les  crimes 
constitutionnels.  , . ^ 

Il  est  tems  enfin  d’apprécier  ce  mot  dénonciation.  Pour  dé- 
noncer devant  les  tribunaux  un  ministre  ou  autre  fonctionnaire 
public , il  faut  des  preuves , cela  est  hors  de  doute.  Mais  pour 
les  dénoncer  à l’opinion  publique,  les  preuves  irrésistibles  que 
vous  demandez  ne  sont  pas  toujours  rigoureusement  nécessaires; 
car  alors  on  ne  fait  qu’avtfr/ir , et  c’est  dans  ce  sens  qu’on  dit  ; 
une  gazette /iérc  est  sentindk  qui  veilk  sans  cesse  pour  U 
peuple,  li  ne  faut  pas  nbn  plus  toujours  des  preuves  irrésisti- 
.blcs,  lorsqu’on  dénonce  un  ministre  à l’assemblée  nationale. 


' C’est , y le  droit  de  la  guerre.  — Zr 

àroit  de  la:  guerre  \ Y avez-vQus  bien  réfléchi? 


et  ;e  le  prouve  : rassemblée  Nationale  n*est  point  un  tribunal 
|adictaire.  Lorsqu’elle  atcuse  elle-même  devant  la  haute  couc 
iiationale  un  >ministie  y elle  le  dénonce  , mais  elle  ne  le  juge 
|>as,j  mais  pour  rendre  un  décret. d’accusation,  elle  n’a  besoin 
.que  d’un  commencement  de  preuves,  de  fortes  présomptions. 
Cela  est  si  vrai , que  les  juges  peuvent , d’après  les  informations, 
proclamer  l’innocence  de  l’accusé,  parce  que  ce  n’est  point  Ife 
xlécret  d’accusation  qui  Tait  et  doit  faire  la  base  du  jugement;, 
«nais  la  décision  du  haut-juré. 

Pourquoi  les  ministres  se  jouent-ils  des  dénonciations?  Ce 
jï’est  pas  parce  qu’on  en  fait  de  légères , mais  parce  que  les 
plus  graves  sont  sans  effet.  M.  Brissot  en  donne  lui-même  une 
preuve.  » Dans  l’affaire  des  colonies , j'ai  dénoncé , dit-il , les 
ministres  et  les  colons;  ils  n’ont  pas  osé  me  répliqer.  Qu’ea 
est-il  résulté  , je  le  lui  demande?  Ces  MM.  en  ont-ils  moins 
impudemment  calomnié  .M.  Brissot?  En  -ont -iis  poursuivi  le 
cours  de  leurs  manœuvres  avec  moins  d’activiré  \ Honorons 
ïe  courage  de  ceux  qui  ne  craignent  pas  d’exposer  jusqu’à  leur 
vie  pour  dévoiler  les  tiaîtres,  les  fiipons  , les  charlatans  en 
religion  et  en  politique  , sans  considération  de  personnes  ni  de 
rangs,  mais  pour  i’intéiêc  seul  de  la  patrie,  de  l’hamanité. 
Vainement  diroit-on  que  le  métier  de  ddatmr  doit  répugner 
aux  citoyens  ; préjugé  qu’il  importe  de  détruire  l Sous  le  joug 
des  despotes  et  des  tyrans,  la  délation  est  un  crime  ; sous  l’em- 
pire des  loix  , elle  est  une  vertu  , ua  devoir  sacré.  Le  mot 
pent-être  le  même  et  non  la  chose.  L’un  ne  nous  rappelle  que 
des  Decrosne,  des  Sartines,  des  Lenoir  , des  hordes  éparses 
de  sbirres , d’escrocs , d’assassins , travaillant  pour  un  chef  de 
bande,  comme  les  tourbes  des  Cartouche  et  des  Mandrin.' 
L’autre  ne  nous  offre  que  des  citoyens  sentinelles  de  leurs 
propres  droits  et  amis  de  l’ordre.  Là,  on  ne  voyoit  de  raison 
que  l’intérêt,  de  loi  que  l’arbitraire,  de  justice  que  les  passions 
de  toute  espèce.  Ici  on  verra  des  jurés  , des  loix  , des  tribunaux 
et  l’empire  si  formidable  pour  les  méchans  de  l’opinion  publique. 
Si  désormais  en  Fiance  tout  citoyen  naît  garde  national,  il 
doit  naître  , par  une  conséquence  nécessaire  , surveillant  et  ven- 
geur des  loix. 

J’ai  cru  ces  réflexions  utiles  dans  des  tems  oii  la  torpeur 
et  la  pusillanimité  des  défenseurs  dé  la  liberté  peiiveat  cous 
devenir  si  funestes. 
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De  qui  le  tenez- vous?  De  la  force  , des  préjugësi 
religieux,  de  la  barbarie  féodale  j de  Fambition 
et  de  la  voracité  de  ces  assassins  qaon  appèle 
conquérans.  Ne  dites  pas  que  vous  le  tenez  de  la 
nature.  Vous  avez  le  droit , le  devoir  dé  votre 
porpre  défense  ; vous  avez  même  celui  d'attaquer , 
lorsque  vous  ne  pouvez  autrement , ni  vous  dé- 
fendre  , ni  sauver  votre  vie  : on  tue  un  chien  en- 
ragé pour  éviter  sa  morsure  ; on  enchaîne  un  in- 
sensé , pour  se  préserver  de  ses  fureurs  ; mais 
avons-nous  besoin  d’enchaîner  tous  les  insensés  , 
de  tuer  tous  les  chiens  enragés  , je  veux  dire , tous 
les  ennemis  de  notre  révolution , pour  donner  la 
paix  à la  France  ? Non  ; leur  nombre  même  en 
fait  Féloge  : si  elle  étoit  bonne  pour  eux,  elle  ne 
vaudroit  rien  pour  nous. 

Enfin  ,messeiurs , ne  le  perdons  jamais  de  vue  : 
la  paix  de  la  liberté  fertilise  les  terres  , vivifie  le 
commerce  , l’industrie , les  arts , multiplie  la  po- 
pulation ; elle  est  la  source  pure  des  vertus  so- 
ciales , du  bonheur  de  l’homme , de  la  prospérité 
des  empires.  La  guerre,  au  contraire,  n enfanta 
trop  souvent  que  des  vertus  farouches  et  sangui- 
naires ; c’est , dit  Homère , un  feu  dévorant  qui 
’ consume  tout  sur  son  passage  ; elle  moissonne  des 
familles,  des  générations  entières;  les  arts,  l’in- 
dustrie, le  commerce  , ragriculture  , les  loix 
memes  sont  paralysées.  Vieste  le  droit  du  plus 
fort,  ...  Nos  ennemis  cherchent  â nous  lasser; 
il  faut  qne  ce  soit  nous  qui  les  lassions.  Ils  veu- 
lent nous  affamer,  c’est  à nous  de  leur  couper 
les  vivres.  Ils  s’efforcent  de  détruire  nos  loix  ; il 
faut  que  nos  loix  lancent  contr’eux  les  foudres 
jd’une  ignominieuse  proscription. 

‘ Avant  de  finir , j'ajQuterai  une  réflexion^  On 
parle  .de  la  fuite  du  roi.  Non , messieurs  , 
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îiôu;?  n’nurons  pas  le  bonheur  de  le  voir  partir 
encore  de  quelques  mois.  Il  lui  faut  le  temps  de 
nous  engager  dans  une  guerre  étrangère  et  intes- 
tine , à la  faveur  desquelles  il  aura  mille  nouveaux 
moyens  d’épuiser  nos  assignats  , à mesure  qu  ils 
seront  fabriqués,  et  de  faire  disparoitre,  avec  la 
fortune  conquise  sur  les  prêtres , tout , excepté  un 
déficit  immense  f et  la  nécessité  de  nouvelles  im- 
positions. Il  lui  faut  le  temps  de  faire  peu-à-peu 
passer  en  Autriche  et  en  Espagne  > jusqu’au  dernier 
sol  de  notre  numéraire.  Il  lui  faut  le  temps  d’a- 
chever l’embrasement , et  peut  être  la  perte  en- 
tière de  nos  possessions  d’outre- mer.  Alors  , il 
partira , parce  qu’il  aura  toutes  les  ressources 
nécessaires  pour  soutenir  la  guerre  contre  nous. 

On  demande  quel  est  le  parti  qu’il  conviendra 
de  prendre.  Il  est  tracé  par  la  constitution  : -dans 
le  cas  d’abdication  expresse  ou  légale , il  y aura 
un  régent  héréditaire , et  à son  défaut , un  régent 
élu  par  les  dëpartemens  sur  la  proclamation  du 
corps  législatir.  Pendant  l’intervale  de  deux  mois 
( dans  la  supposition  d’une  simple  fuite  ) , et  en 
attendant  que  le  régent  entre  en  exercice , l’as- 
semblée nationale  fera  ce  qu’a  fait  l’assemblée 
constituante;  elle  dirigera  le  pouvoir  exécutif, 
toujours  sous  la  responsabilité  des  ministres  , 
qu’elle  remplacera  par  d’autres  , si  les  anciens  ne 
lui  conviennent  pas.  Sur-tout , elle  réduira  la  liste 
civile  à deux  bu  trois  millions,  au  lieu  de  trente- 
cinq.  Cette  victoire  remportée  à Paris  sur  notre 
ennemi  né  ^ en  vaudra  bien  plusieurs  remportée 
sur  les  Autrichiens. 

A l’égard  du  prince  royal  , s’il  ne  suit  pas 
Louis  XVI , ce  qui  n’est  guère  probable  , il  sera 
proclamé  roi.  S’il  le  suit,  je  pense  qu’ alors,  il  ne 
-peut  être  ni  proclamé  roi , ni  privé  de  son  droit 
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de  successionau  trône,  puisqu’il  faudr oit , pour 
le  premier  cas , qu’il  lût  en  France , et  pour  ie 
second  , qu’il  fut  inajeur  de  dix-huit  ans.  A cet 
uge,  si  après  la  réquisition  du  corps  legislatif,  il 
ne  rentre  pas , il  sera  censé  avoir  abdiqué.  Une 
nation  philosophe  ne  lè  punira  point  des  crirnes 
de  .son  père.  Au  reste  , les  évèiiemens  peuvent 
xîhanger  encore  une  fois  la  face  de  la  France. 

- Je  me  résume»  Point  de  guerre  au  dehors  que 
nous  ne  Fayons  faite  au  dedans , de  la  manière 
que  je  l’ai  indiquée.  Inspection  des  caisses  pa- 
triotiques par  les  municipalités.  Exportation  ues 
nrmes  , des  muniiions  de  guerre  , du  numéraire 
et  des  matières  d’or  et  d’argent  prohibée. 

Affiche  de  la  liste  des  individus  composant 
la  maison  domestique  du  roi.  ~ Punition  des 
embaucheurs  et  des  embauchés.  Punition  de 
ceux  qui  auroient  donné  des  ordres  à cet  effet. 

Affiches  des  passe-ports  et  des  noms  , qualités 
.et  demeures  en  France  dès  émigrés.  Séquestre 
des  revenus  des  conspirateurs  et  adliérens.  Sur- 
taxe pour  les  émigrés  non  coupables  de  conju- 
ration. 

Licenciement  de  l’état-major  de  l’armée  de 
ligne.  — Défense  au  roi  de  la  commander  en 
personne , non  plus  que  la  garde  nationale. 

Licenciement  du  ministère  actuel.  — Obli- 
gation pour  le  roi  de  signer  les  actes  que  lui 
présenteront  les  ministres,  et  ne  pouvoir  porter 
le  siège  du  pouvoir  exécutif,  hors  du  lieu  où 
résidera  rassemblée  nationale.  — Nécessité,  dans 
le  cas  où  il  chasserôit  un  ou  plusieurs  ministres, 
sans  que  rassemblée  nationale  les  ait  déclarés 
indignes  de  la  confiance  nationale  , de  publier  ses 
motifs  , sauf  à eux  à poursuivre  devant  la  loi  leus: 
innecencç.'—  - 
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Moded«  responsabilité  des  ministres,  qui  s’étende 
à leur  négligence  dans  l’exécution  des  loix , à leur 
impéritie , à leur  dénis  de  justice , à l’impunité 
dont  ils  auront  arbitrairement  ou  tacitement  cou- 
vert, soit  les  sous-agens  coupables  de  l’adminis^ 
tration  , soit  les  magistrats  prévaricateurs  , soit 
les  chefs  et  oliiciers  des  troupes  ,-etc* , etc. 

Restriction  du-ne^o  dans  l’esprit  de  l’acte  cons** 
titutionnel.  — Exécution  des  décrels  contre  les 
transfuges  conjurés , et  contre  les  prêtres  rebelles 
et  perturbateurs^ 

Publicité  des  assemblées  administratives.  — 
tuBLiciTé  DU  CONSEIL  DU  ROI.  - — Peine  rigou- 
reuse contre  ses  conseillers  pervers  , elles  suppôts 
des  comités  secrets.  ( i ) 

Que  l’assemblée  nationale  ait  le  courage  dé 
consacrer  ces  grandes  mesures  ; qu’elle  soit  digne 
d’elle  et  de  de  la  nation  qu'elle  a llionrieur  de 
représenter.Mais,  me  disoit  un  député  dont  j’estime 
le  civisme  elles  talens,  que  voulez-vous  que  nou« 
fassions?  c’est  au  peuple  à nous  fournir  l’occa- 
sion de  nous  montrer.  — Je  réponds  que  c’est 
au  contraire  à l'assemblée  nationale  à fournir  au 


(ï)  Uiic  personne  douée  d'^ii  bon  sens  exquis  , un  autre  père 
Gérard,  me  demandoit , if  y a quelque  temps  , pourquoi  la 
police  ne  poiteroic  pas  ses  regards  salutaires  dans  tous  ks  tripots 
du  Palais  royal?  Dans  les  uns  on  se  contente  d’escroquèr 
l'argent  de  quelques . . . individus.  Dans  ks  autres  on  aspire 
la  substance  et  ks  sueurs  de  plusieurs  milliers  de  familles.  Oii 
prépare  Ia  plupart  des  poisons  qui  infectent  le  royaume  ; oa 
aiguise  les  poignards  avec  lesquels  se  médire  la  Saint-Barthélemy 
de  tous  les  patriotes,  comme  Médiçis , Charles  IX  et  le  cardinU 
de  Lorraine  médiccienc  la  Saint- Barthélemy  des  Protestans.  Sans 
doute , ajoutoit  l’observateur  villageois  , ces  TjRiPOTs  là  sont 
pins  ‘dangereux  que  les  premiers;  cependant  on  ks  laisse  traii- 
"iquilles  ; ou  a même  la  bonté  de  leur  donner  des  scatinellcs. . , • 
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peuple  roccasion  de  se  montrer.  Ne  sont-ce  pal- 
et la  contenance  iiére  de  là  première  assemblée , 
lors  de  sa  séance  royale  du  aS  juin  1789,  et  le 
serment  du  jeu  de  paume , qui  ont  enflâm<^  les 
parisiens  5 et  c|ui  ont  fait  la  première  brèche  à 
la  bastille?  Ne  sont-ce  pas  les  décrets  vigoureux 
de  l’assemblée  actuelle  qui  ont  désagonisé  l’esprit 
public , abattu , ramené  par  la  cour  pour  ainsi 
dire  aux  portes  du  tombeau  ? Cet  esprit  public  n0 
monte- t-il  pas  à mesure  que  l’assemblée  natioij 
nale  s’élève  ? Ne  descend- t-il  pas  lorsqu’elle  dé-^ 
cline  ? Législateurs  : vingt-quatre  millions 

d’hommes  sont  là  pour  agir  et  exécuter  vos  vo- 
lontés. Qu’attendez-vous  ? D’infernales  conjura- 
tions se  préparent Un  coup  d’éclat  peut 

dissiper  les  orages  et  foudroyer  tous  nos  ennemis* 
Représentans  ! ! î Elancez-vous , il  en  est  temps 
encore , à la  hauteur  de  la  révolution.  Loin  de 
vous  trsiner  sur  les  pas  et  au  dessous  de  la  cour^ 
mettez-îa  enfin  où  elle  doit  être , à vos  pieds...  ou 
elle  vous  torturera  sous  les  siens.  Votre  MAJESTE^ 
qui  est  celle  du  peuple,  ne  vaut-elle  donc  pas 
la  majesté  de  la  cour  ? Songez  que  votre  pi'emier 
serment  est  de  rester  fidèle  au  peuple,  votre 
premier  devoir  de  le  sauver. 

La  société  a arrêté V impression  de  ce  discours , 
la  distribution  à V assemblée  nationale  et  V envoi 
aux  sociétés  affdiées  y dans  sa  séance  du  jan^^ 
^ier  1792.  I 

GUADET , député  à l'assemblée  nationale  , 
président  ; Lanthenas  , vice-président^  Brous - 
SONNET  ; Bancal  ; Boiscuyon  ; Loustallot  , Lou- 
vet , F.  PoLVEREL , fils  , secrétaires^ 
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